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CANADIENNES ET ACADIENNES.

Vol. 7. Cap Rouge, Avril 1s76. No. 6.

Rú1nA:·rEun-Pnonis-rmE: M. L'Aiiá PnfovANCIIER.

PETIT CHAPELET DE L'IMMACULÉE CONCEPTION

Ce chapelet se compose seulement de quinze grains,
divisés. en trois séries. Après ·avoir fait le signe .de la
croix, n dit :3gNIE SOIT LA SAINTE ET IMACULÇE
CONCEPTIONs DE LA. BIENHEUREUSE VIERGE MARIE, puis
on rue te sur les grains de chaque série un Pat er, quatre

Maria, et un Gloria Palri.
On a signalé dés graces toutes particulières obtenues

par la récitation de ce petit chapelet, et Sa Saiitct6 Pie
IX, par un bref du.22 juin 1855, a accordé à tous les
lidèles.: 10 une indulgence plenière une fois par mois,
pourvu qu'ils récitent ce.chapelet tous les jours du mois,
se confessent et communient le jour qu'ils veulent gagner
l'indulgence ; 2o une indulgence de 300 jours, toutes les
fois qu'ils le récitent le cœur contrit. Ces indulgences
sont applicables aux ûmes du Purgatoire.

Rien de plus facile que de se Iaire une ial>iude de
réciter ce petit chapelet tous les jours.

<Koo--

LE MOIS DE MARIE.

L'église a consacré un jour de chaque semaine, le
samedi, à honorer particulièrement la Reine du Ciel; trois
lois par jour, elle nous invite à la saluer au son dle la
cloche ; il était bien juste qu'on lui consacrât de même
l'un des douze mois qui forment l'année. On a choisi le
mois.de mai, parce que dans la plupart des climats, c'est
le mois des fleurs, le plus beau de l'année ; on l'a choisi
aussi, parce que ce mois ne renfermait aucune fête parti-
eulière à la Ste. Vierze.
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.Il est bien pen de nos paroisses.où l'on ne fasse aujour-
d'huipubligpement 'église- les exercices. du mois de
Marie, soit à-la suite de-la messe le matin, ou le soir après
les travaux de4a.journeé ; mais tout le monde ne peut
pas se rendre à I eglise tous les jours, cepeiidant tout le
monde peut rendre honneur à leur mère bien-aimée tous
les jours de ce mois.

On érige dans sa propre demeure un petit oratoire à la
Reind du Ciel : ùné table ordinaire avec une image ou
une statue de Marie qu'on orne de fleurs du mieux qu'on
le peut,.en font presque tous les frais. On y ajoute, d'ordi-
naire, 2 chandeliers; qu'on allume au moment des prières.
Souvent des voisins s'unissent'ensemble pour donner plus
d'importance à ces pieux exercices. C'est dans ce petit
sanctuaire que, chaque soir, la famille se réunit pour
honorer la mère de Jésus. Le chant d'un cantique, une
lecture édifiante, et la récitation de quelques prières,
comme le chapele, les litanies, etc., composent d'ordinaire
les exercices de chaque jour. Et il n'est personne qui ne
se soit acquitté avec soin de ces pieux exercices, qui piiisse
affirmer qu'il n'en a pas ressenti les heureux effets. Tous,
enfants, vieillards, gens de l'âge mûr, se sentent consolés,
fortifiés, réjouis, chaque fois qu'ils rendent ces hommages
à leur mère bien-aimée ; car Marie, dont la générôsité n'est
pas moins gi·ande que la puissance, se plaît toujours à
récompenser leur zèle par quelque grâce particulière.

Il existe déjà plus de 200 .Mois de Marie différents;
cependant, dans nombre (le familles, aucun'de ces petits
livres ne se rencontre encore. C'est pour obvier à. ce
mntîque; pour facilitei à tous nos pieux lecteurs le moyen
d'honorer davantage la Reine des Anges et des hommes,
que nous voulons coisacrer le présent numéro de notre
Gazette avec celui qui le suivra à donner, pour chaque

jour du mois de mai, la matière d'exercices propres au mois
de Marie.

Notre iîuînéro de mai paraitra à temps pour qu'il n'y
ait pas d'interruption dans la suite des exercices qu'on
aura commencés avec celui-ci.

Cohme'les exemples out' souvéit plus d'efficacité que
les raisonnements pour convaincre, ils forimeront la partie
piincipale des exercices qui vont suivre.

N. B.- Indulgencede 100 jours -pour chacun des exer-
cices du 'mois de Marie, soit publics, 'soit privés ; et indul-
gence plenière une fois dans le mois, pourvu qu'on
s'approche des sacrements de pénitence et d'Euchristie et
qu'on prie pour les besoins de l'Eglise.
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PREMIER .JOUR.

IONORER MARIE,

Ornons son sanctuaire
De -nos plus be11lý.s fleurs,
Offrons à notro mère
Et nos voix et nos cours.

Pourquoi ces fleurs, ces chants et tous ces honneurs à
Marie ? Parce qu'elle est notre mère. Une mère ne peut
demeurer insensible aux marques d'affection de ses enfants.
Mais éomment Marie est-elle notre mère ? Le voici :
qu'est-ce qu'une mère ? c'est celle qui donne la vie. Or
Marie nous a donné Jésus qui est la vie de nos âmes. Il
nous l'a dit lui-même: je suis la vie. Marie est encore
notre mère par adoption. Lorsque élevé sur la croix entre
le Ciel et la terre, le sauveur des hommes porta les yeux
sur sa sainte mère, il lui dit, en lui montrapt le disciple
St. Jean: femme, voilà votre fils, et au disciple : voilà
votre mère. Remarquez que l'Evangile dit que Jésus
adressa ces paroles à son disciple, et non à St. Jean, pour
montrer qu'il donnait alors pour enfants à sa mère non
pas seulement l'apôtre St. Jean, mais tous ceux qui comme
lui deviendraient ses disciples. Aussi Marie s'est-elle cons-
tamment plue à écouter les prières de ceux qui l'honorent
sous le titre de mère. Une foule d'exemples nous en four-
nissent la preuve. Citons le suivant.

LA BEj(xEili ET LA MADONE,

Dans plusieurs pays de l'Europe, les propriétés ue sont pas
comme ici entourées de clôtures, de sorte que lorsqu'on
envoie les animaux aux paturages, il faut les faire suivre par
de jeunes garçons ou de jeunes filles; de là l'oflice des bergers
et des bergères. L'une de ces bergères, raconte le Père
Aurienma, avait une si tendre dévotion pour la bienheureuse
Vierge, que tout son bonheur était de se retirer dans une
petite chapelle de Notre-Dame, située sur la montagne ; et,
tandis que ses troupeaux paissaient tout alentour, elle demeu-
rait là des heures entières dans de doux entretiens avec sa
Bonne Mère. L'image de la Ste. Vierge était en relief, sans
aucun ornement; ce que voyant la bergère, elle lui fit un
manteau d'un morceau d'étoffe le plus propre qu'elle pût
trouver. Une autre fois, elle, cueillit des fleurs des champs,
dont elle foria une guirlande ; puis, montant sur l'autel de
la chapelle, elle posa la guirlande sur la tète de la statie:



Ma mère, dit-elle ensuite à Marie, je voudrais placer sur votre
front une couronne d'or et de pierresprécieuses ; mais, parce
que je :Csuis qu'une pauvre borgQre, je ne puis vous donner
qu'une couronne de ileurs: acceptez-la, du moins comme un
gage de mon amour. Marie sut bien récompenser une telle
affection. La bergère tomba malade peu de temps après, et
el)e était à tonte extrémité, lorsqu'il ari ra que deux religieux
passant par là, et fatigués du voyage, s'assirent sous un arbre
pour se reposer. Lun s'endormit et l'antre demeura éveillé,
imais tous deuxturent la méme vision : ils virent une troupe
de jeunes vierges, toutes parfaitement belles, dont l'une qui
était au inilieu des autres surpassait toutes ses compagnes en
beauté et en majesté. Un des religieux sadi-essant à eCllé-ci,
lui deinanda Pui elle éhtit ? et où elle allait ?-Je suis, répon-
dit-elle, la M pro dèfDieu, et je fais avec ces saintes vierges
de ma suite visiter nune vierge Imoribondo qui, pendantsa vie,
me visitait sôóvent. Puis la vision disparut. Allos aussi,
se dirent les religieux visitor cette bergère. Et s'étant mis en
marche, ils arrivèrent de suite à l'habitation de la jeune fille.
Etant entrés, ils la trouvèrent gisante sur un peu de paille.
L'ayant saluée, elle leur rendit, leur salut et leur dit: Mes
ftères, priez Dieu qu'il vous fasse voir dans quelle société je
suis. Et s'étant nis à genoux, le Seigneur ouvrit leurs eux:
ils virent Marie, une couronne à la main, qui était au chevet
du1 it de la mourante. Tout à coup la Mère de Dieu et
les vierges de sa suite entolinent un hynne, et après ce chant
céleste, l'âme de la vierge rompt ses liens, Marie la reçoit
dans ses bras, lui pose la couronne sur la tètc -t l'empoi-te
dans le Ciel.

PIArIQU.-Je veux tous les jours de ma vie rendre quelque
honneur a Marie. parc qielle est na Mère.

Q vous, qui ravissez les eurs, ravissez mon misrable
c<cur, vous dirais-je ave St. Bonaventure; je ne -eux avoir
(le repos que lorsque vous m'aurez obtenu de Dieu u amour
tendre, fidèle et constant, pour vous ma bonne mère, qui
m'aimez tant malgré mon ingratitude- Ainsi soit-il.

Chapelet de lImlaciulée Conreption. Litanies, etc.

1)E U X iE ME i. O U l .

CONFIANCE EN MARIE.

IRgina CMl, ora pro nobis.
IHeine du Ciel, priez pour nous.

LITANiES.

Si le fils est roi, dit St. Athanase, comment la mère ne
serait-elle pas souveraine ? Si la chair de Marie n'est pas
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distincte de celle de Jésus, comment ne participerait-elle
pas conjointement avec son fils, aux honneurs et aux préro-
gatives de la royauté ? Les rois et les reines mettent leur
bonheur à faire du bien aux malheureux. Mais il faut
que les rois fassent aussi régner la justice, et de là parfois
l'obligation de punir les coupables; tandis que pour les
reines, c'est uniquement la miséricorde qui est leur par-
tage. Le royaume de Dieu, dit Gerson, consistant dans
la justice et la miséricorde, le Seigneur l'a divisé en deux;
il s'est réservé la justice, et il a cédé la miséricorde a
Marie; décidant que toutes les miséricordes versées sur
les hommes passeraient par ses mains et seraient départies
à son gré. C'est aussi l'opinion de St. Thomas. Comment
donc ne pas reposer en 'Marie une confiance sans bornes,
puisqu'elle a été établie la dispensatrice de toutes grâces,
et qu'elle est avant tout la Mère de miséricorde, Mater
misericordiae.

LE SALUT OBTENU PAt MARIE..

Nous lisons dans la vie de Sr. Cathierine de St. Augustiu,
qu'au même lieu où demeurait. cette servante du Seigneur,
habitait une femme appelé Marie, qui dans sa jeunesse avait
mené une vie de perversité. L'âge ne la corrigea point ; tel-
lement que les gens de l'endroit, las de ses désordres, prirent
le parti de la chasser de la ville, et de 'la reléguer dlans une
grotte hors de leur pays. Ce fut là qu'elle mourut peu après
sans sacrements, et privée (le tout secours lunmain. Une
pareille mort ne paraissait pas mériter les honneurs (le la
sépulture ; aussi ie fit-on d'autre cérmnie au cadavre de
cette femme que de l'enterrer dans les champs, comme celui
d'un animal. Sr. Catherine, qui avait la coutume de recon-
mander particuliereiiient à Dieu les personnes de sa connais-
sance qui passaient à une autre Vie, lie songea point à la vieille
pécheresse, la croyant damnée, selon l'opinion de tout le
monde. Il y avait déjà quatre ans que cette femme était
morte, lorsqu'un jour la servante de Dieu étant en oraison, une
âme du purgatoire lui apparut et lui tint ce discours :-Sr.
Catherine, quel malheur est le mien ! tu pries pour tous ceux
qui meurent ; il n'y a que ma pauvre âme, dont tu ne veuilles
pas avoir conmpassion.-Et qui es-tu, demanda la servante de
Dieu ?-J-e suis, répondit l'âm'e dii purgatoire, cette pauvre
Marie qui mouru t dans la grot te.-Quoi! tu es sauvée? s'écria
Catherine avec étonnement.-OIi, je le suis, reprit l'âme, par
la miséricorde de la bienheureuse Vierge. Dans mes derniers
moments, abandonnée de tout le inonde et me voyant souillée
de péchés, je m'adressai à la mère de Dieu, et je lui dis (lu
fond de mon cSur : O vous, le refuge de ceux qui sont
délaissés, ayez pitié de moi, qui le suis du monde entier



vous ctes mon unique espérance,.venez àiion secours ! Je ne
priai point en vain ; c'est à l'intercession de Marie:que je dois
d'avoir éclhapp à. l'enfer par un acte de vraie: contrition.
Cette reine de miséricorde m'a encore obtenu la grâce que ina
peine soit abrégée, en compensant par l'intensité- des souf-
frances la longueur de leur durée. Il ne nie faut plus que
quelqties messes pour être délivrée du purgatoire ; fais-les
ioi dire, et je te promets qu'ine fois dans le Ciel, je n cesse-
rai de prier pour toi Dieu et sa très Sainte Mòre-Sr. Catlie-
ne fit aussitôt célébrer les messes, et quelques jours après,

cette ame, brillante-comme lo soleil, lui apparut de nouveau,
lui témoignant sa reconnaissance :-Je te remercie, Catherine.
Le paradis m'est enfin ouvert, j'y vais- célèbrer les miséri-
cordes de mon Dieu et prior pour toi !

PA.TmQi:.-Qu lqrie profon dc que soit mua nîis'i.r., je repo-
serai en Marie une confiance sans bornes.

leilne du Ciel tf do la teM. Marie, ière de ilion liell et
Ma souveraine, je mue pri'seiite à vous comme un mendiant
devant ne grande reine. Di> liant du trône de gloire où vous
silgez, no dédaigntz point d'abaisser vos regards sur nli misé-
rable pcheur ; attachez, vos yeux sur lui, et ne le perdez
point de vue, jusqu'à ce que, de criminruel qu'il est vus en
avez fait un saint. Ainsi soit-il.

Chapielo't. de lmmna'lée Conreption. Litanies ut.

TiloIsEME JOU1.

L'AMOUI Qe MARIE NOUS PORTE.

Ego maler pulchez dilcelianlis.
J. suis [i ir du be1 amour.

CANIQU: S:s n:

Nous sommes les enfants de Marie ; nous avons tout de
suite en cela la mesure de l'amour qu'elle nous porte. Le
tigre et l'ours vont jusqu'à affronter la mort pour protéger
leurs petits ; qu'elle ne doit donc pas être la tendresse de
Marie pour ses enfants ? L'apôtre St. Jean nous apprend
que l'amour de Dieu et l'amour du prochain sont si étroi-
tement unis que l'un ne peut s'accroître sans l'autre. Si
donc personne n'aima. Dieu plus que Marie, il s'ensuit
aussi que personue, à part son divin fils, ne nous aima
aussi auitant qu'elle. Réunissez l'amour des mères les

plus tendres pour leurs enfants, dit le Père Niéremberg,
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vous n'approcherez point de l'amour que Marie porte à
une seule âme. Marie nous a tant aimés qu'elle nous a
donné son fils unique.' Croit-on que si Marie eût voulu
prendre la défense de son divin fils devant ses bourreaux,
elle n'eût rien obtenu ? Mais, dit St. Anselme, l'ac-
complissement de la Volonté du Père Céleste était telle-
ment impérieuse en Marie, qu'elle eut elle-même, à défaut
de bourreaux, immolé son fils de ses propres mains.

LA MORT DE MARGUERITE D'AI'TRICIIE.

La reine d'Espagne, Marguerite dAutriche, épouse de
Philippe III, était une femme d'une grande piété. Touchant
au terme de sa dernière grossesse, elle lit inviter les plus
vénérables serviteurs de Dieu à venir la bénir. Il en vint un
grand nombre qui passaient devant elle, lui baisaient la main
et priaient sur elle. La reine remarque parmi eux le bien-
heureux Simon Roxas, de l'ordre de la Merci. Ellelee supplia
de demander à Dieu les grâces dont elle avait besoin pour
elle, pour ses enfants et pour son royal époux.-Tous doivent
le faire, répondit le bienheureureux, par reconnaissance, par
intérêt, par devoir ; quelques-uns au minils par compassion.
-Après qu'il fut sorti, voyant un peu de mystère *dans cette
parole : " par compassion," la reine s'inqiéta d'autant plus
que le saint homme n'avait pu prononcer ces paroles sans
laisser échapper un soupir, et le fit prier de venir la bénir de
nouveau le lendemain. Il vint dès le matin qui était le 3 mai
de l'an 1609. Le reine lui ayant demandé s'il n'y avait pas
de présage obscur dans les paroles qui lui avaient arraché un
soupir. Il lui répondit que ce soupir était causé en effet, par
une prévision, dont il était pénétré, qu'elle devait mourir
bientôt, et si promptement que, sans un miracle de la très-Sainte
Vierge Immaculée, elle mourrait sans avoir reçu les derniers
sacrements. La reine qui jusque-là avait toujours considéré la
mort comme le passage à une vie meilleure, se troubla, et
supplia le bienlheureux de prier Dieu pour qu'il lui donnât le
bonheur de mettre au joui', avant de mourir, l'enfant qu'elle
portait. Elle ajouta:-et aussi, mon père, re(commandez-moi
vivement à Marie que j'ai toujours servi ndèlement.- Quatre
jours après, elle 'ýtccoucha d'un fils plein de vie. Cette pre-
mière grâce la rasséréna un peu. Cependant, l'idée qu'elle
devait mourir au moment où elle ny penstrait pas, la tour-
mentait encore. C'est ce qui arriva le 4e joui' de ses couches.
Un symptôme subit et violent la tua si vite, que les imédecinîs
qui l'entouraient n'y virent aucun ieiède et perdirent la
téte. Une femme de service courut aveirtir le roi qui entra
tout consterné. On fit appeler le Père Simon Roxas. Le roi
lui dit tout en pleurs ,-Mourir ainsi sans Sacrements, mlion
père, c'est trop de mnalheurs.-.Ne désespérez pas dit le reli-



gieux, la mère des grâces. 1'[lmaculée. vous consoleru. E t
s'approchant de la imoite, il lui dit à haute voi.-Ave Maria.
La reine répondit d'un ton forme.-Graii plena, ô Père Roxas.
Tous les assistants tombèrent à genoux, et Phîilippe 111, hors
le lui, crut que sa pieuse épouse lui était rendue.-Ne vous

flattez pas d'un tel espoir, Sire, lu i dit'le religieux. La reine
appartient désormais au ciel. Le pirodige qui vous frappe ne
durera quc quelques instants ; il est accordé à la fidèle Mar-
guerite afin qu'elle emporte en quittant la terre les trésors de
Péglise. Aussitôt elle se confessa avme nu grand calme; après
quoi, devant toute la cour, elle reutt dans une tendre e
pieuse reconnaissuee, les derniers sacrements; puis relosant
sa tte sur l'oreiller et joignant ses mailns, elle rendit douce-
<ilent. l'ümile, ei prlonat t rès doucemîen t les saints noms le
.lèsus, M<ar'ie et Josep<h.

n.vritt:.-.lésus, Marie. .losoph. se ina mpitre îhabituele
dan<is 10outles nios m<ises.

O Mariix lna t 1-1- inte Mére. quel indiguîe ls vous avez
tevanit les y'eix Cependaiet ne mne dfede% point de vous

appeler ma mire. ce doux nom me console. Il redouble ina
confiaue po11r vous, en Ie rappelanît l'obligation que J'ai de
Vous aîier. Souilre,.z <oe que je vous appelle ia mère. m
uteIe meutre îli vous inVoriiant sous5 11i 11n1 si doux.
Ainsi soit-il.
ChapliIt <le H<.lin;n:ale Conteption. Litajues, ele.

U t'\T ì 1 È \M E .1llU .

M.tu: :sT LA M:Z: Es lcIos rNrrENTs.

Hkeî q iünn >peraito . 0 ru ( o1 wfi

tM1l dICes chers. prie.'z pour nîoni.

Lrr.:i

Marie a déclaré à Ste. Brigitte qu'elle était la mère, non
seulement des justes et des innocents, mais encore des
pécheurs quand ils veulent s'amender. Mais tout ce qui
offense Dieu, offense aussi Marie. Le péché attachant de
nouveau Jésus-Christ à la croix, blesse en même temps sa
sainte mère. Celui qui veut se dire enfant de Marie, doit,
done avant tout abandonner le péché. Marie est la mère
des pécheurs ; Oui, mais remarquez-le bien, des pécheurs
repentants. Oh ! fussiez-vous rendu au dernier degré de
la perversité, si le repentir entre dans votre cSur, jetez-
vous aux pieds de Marie en l'appelant -votre mère, et elle



vous écoutera. Vos crimes vous rendent indigne des
faveurs di Ciel, Marie priera pour vous et vous serez
sauvé. Marie a deux fils :Jésus et l'homme. Lorsque le
péché vient semer liinimitié entre ses deux enfants, elle
emploie tous ses efforts pour obtenir leur réconciliation.
Et, nous dit St. Bernard, les prières de Marie auprès de
.Tésus, sont des ordres, elles ne manquent jamais d'être
exaucées. Que.de pécheurs, et des plus criminels, doivent
à l'intercession de Marie leur retour à la grâce. Celui qui
met en elle sa confiance, nous dit St. Anselme, ne saurait
périr.

sT:. MMU A it.'' EI:r n .

L'histoire (le Sie. Marie Ilgyptien offre un exemiii ple
frappant de la protection de Marie envers les pécheurs. Dès
l'ge de 12 ans. Marie se sauva de la maison paternell et vint
à Alexandrui' Poir se livrer a désordre. Après 16 ans d'une
vie toute remplie de crimes, il lui prit fantaisie de se joindre
à une troupe de pèlerins qui s'eimbarquaient pour Jérusalem,
où ils allaient célebrer la ftte de l'Exaltation de la Ste. Croix.
Arrivée dans cette ville, iti punr sentiment de curiosité la
porta à vouloir oiier dans l'église avec la foule. Mais elle
se sentit repoussée par une ma.uin invisible, et par trois fois

lle tenta inu tileient de frachîir le seuil de la porte. Cette
intsécraIe entra alors en elle-mmine, et coiprit que Dieu la
repoussait de sa maison il cause le ses crimes. Il y avait sou s
le p uristvle une image de la Ste. Vierge peinte sur la uitai îille.
ele se prosterne devant cette iimage, et fondant en larmes,
ait cette prière datis sont cur :(" O mère de mon )ieu, ayez

pitioé d'une isêrabhle créature. Vous êtes le refuge des
Jpéóche!r's, ne me refusez pas la consolation de voir et d'adorer
'e bois sacr sur lequel mot Sa viveur, voire fils, a répandu
sou sang pour tne racheter ; :apr''s quoi je vous proiets d'aller
pleurr tmes crunes le reste de mues jou rs dans 'endroit que
vous m'iudiquerez. Elle se présetîe de nouveau à la porte,
rentre sanst résistance, et adore la croix avec les sentinietits de
La plus vive comîtpotueti on. Retournant ensuite à l'image

MaintenanL ò ma more, dit-cll, où voulez-vous que j'aille ?
Une vöix lui répondit : passe le Jonrdàin, là t trouveras le
repos. La pécheresse fit ue! confession g(éra le toite sa
vie, recut la sainte comunun ion, puis senfonça dans le désert.
q uelle comprit devoir tre le lien de sa p&aitence. Durant
les 17 premières années de sa solitude, ce furent des assauts
continuels 'd la. part le Petnnetmti ;. mais elle fut toujours
victorieuse en invoquant Marie. Il y avait 47 ans qu'elle
vivait. dans le désert loi-sque Dieu permit que l'abbé Zozime
découvrit ce trésor. La sainte pénitente raconta sa vie au
solitaire et le pria de reveuir l'année suivante lui apporter la
sainte rommunion. L'abbm y eonWentit et fut idl;e à sa parole.



La énitente. après avoir reçu la communion lui fit promettre
gail revienîdrait l'année ß'après à pareil jour. Zozine vint
efn effet, mais il la trouva morte. Son corps était environné
d'une grande lunière, et il vit ces mots tracés sur le sable

Enterrez ici le corps de la>'auvre péclefesse Marie, et prici
four le repos de son ame. 7ozime ensevelit ce saint corps à
lide d'un- lion qui vint creuser la fosse ; et de relour au

monastère, -il raconta les merveilles le la misèricorde divine
envers,cette pénitente.

PaAriQUE.-Je considérerai souvent pahime de mes imisèr'es
poi'r m'engager ', sollicier ma.). conversioi par l'in terenion
de Marie, ia mère.

) digne (lre de mon Dieu. coin lnen L oser parail-re devan11I.
vous avec une amle aussi souitl(o que la mienne ? Je le con-
fesse, personne n'a offensé plus que moi la divine majesté. Je
dirai donc avec St. Anselne à vous et à votre fils : Nfon
Rédempteur ayez pitié de moi, en m'accordant mon pardon :
et vous, sa mere, en l'implorant pour moi. Veuillez onblier
le passer en voyant mon repentir. Ainsi soit-il.

Chapelet de lmmaculn Conîeption. Litanies. rtr.

ClI N Q U I E 3M E .10 U F1.

MAUE EST NOTRE VIE PARCE QU'RLLE NOUS OBTIENT
LE PARDON.

Qui me i ncril, inèe:nici rition et
hauri salulen iù Domino.

C:lui qui me trouvera, troi v ra l
vio, Pt puisera le Salut.

L'Eglise appelle Marie notre vie. Pour en comprendre
la raison, il faut se rappeler que la grâce divine est la vie
de l'âme, et qu'une âme dans le péché n'a que l'apparence
de la vie, sans l'avoir réellement. Vous qui désirez le
royaume de Dieu, s'écrie St. Bonaventure, honorez la
Sainte Vierge Marie, et vous aurez la vie et le salut
éternel. C'est.l'opinion <le St. Bernardin de Sienne que,
si Dieu n'a pas détruit l'homme après son péché, c'est en
considération de Marie et de l'amour singulier qu'il lui
)ortait. Toutes les nations m'appelleront bienheureuse,

chante Marie dans son sublime cantique. Oui, dit St.
Bernard, parce que c'est par vous que vos serviteurs
obtiennent la vie (le la grace et la gloire éternelle, e'est A



vous que les pécheurs tsont redevables de leur pardon.
Notre-Dame apparut un jour à Ste. Gertrude avec son
manteau ouvert, et sous ce manteau s'était réfugidei une
troupe de bêtes féroces: des lions, des tigres, des ours,
des léopards. Marie ne les chassait point; bien au con-
traire, elle les flattait de la main, et les accueillait avec
une grande commisération. La, sainte comprit par là que
les plus grands pécheurs, quand ils implorent le secours
le Marie, sont sauvés de la mort éternelle. Entrons donc

dans cette arche, cachons-nons sous le manteau de Marie,
nous y trouverons-le salut eýt la vie.

î:oNvEnsIoN îlrreN!:l l'.an i. l-:[:lTTi~N ir nos-Amn:.

lae Père lovius raconte qu'une fiu'lle d mauvaise vie,
appelée IIilene, (lant allée à l glise. entendit un sermon sur
la dévotioi du Rosaire, ce qui lui donna envie d'en avoir un.
Elle alla l'achter ; mis elle le tenit eacho pou r que per-
somie ne le vi. Elle copunença ensuite par le rcitîr ; el bien
que ce fût sams dêvotion, la Sainte Virge lu i i t trou ver mut
de goût dans cette prière, qu'elle ne pouvait se lasser de le
dire. Par Plhabiude de cette sainte pratique, elle imérita dI
concevoir une telle horreur do sa vie passée, que sa conscience
ne lui donnait plus de repos. Elle alla trouveo. un pritre (t
se confessa avec tant de contrition, que le confesseur eu etait.
dans l'atoniement. Sa confession jinie, elle alla se Jeter au
pied d'un au tel de Marie pour remercier son a voce. et réciter
le rosaire en son homnmer. Nure-Duue lui parlant par celle
image lui dit : Dlene, c'st assez nous avoir offensés m on fils
et moi change de vie il je te ferai pai t de mImes grares. Pleine
de confusion, la pauvre pécheresse répondit : A l tri-s sai n te
Vierge, j'ai été un monstre jiusqu'ii, mais aidz-mnoi à me
relever, vous dont le pouvoir est si grand,je ime donne a
vous et je veux emyer le reste de mes jours à faire
pénitence. Ilêlène distribua aux pawuvres tout ce qu'elle avait,
't. embrassa un genre de vie t ès austère. Ie Seiginiir la

favorisa dle p1 lUsieurs grùces surnaturelles. commune visions,
révélations, et mnue du don de prophétie. Quelques jouirs
avant sa mort, dont elle eut conu:issance. la Mire de Dieu
vinut la visiler en compagnie de son divin Fils. et l'on vit l'Atume
de la piichl-re'sse(, sons la forine d'un' blanh colombe.
Prendre Soli vol vers leci.

Pilt'rTit r.-'olr m'assiurer la prorteclion i \a 4ie .je v'e .x
sans délai m'agréger à quelque collfrri' il h(1 lilleur el
ien pratiquer fidllement les régies.

imu:ne.

() imure do mon i ie n. vu us que Zgl is'' prclnil m refuge
les pichurs. vn voici un à \,os pi'd. qui vi'nt imxplorr



votre conipassion. Laissez-vous toucher par mes prières.
tendez la main à un criminel digne des flammes de l'enfer et.
tirez-le d l'abinie du péché. Ainsi soit-il.

Chapelet de l'immaculée Conception. Litanies, et.

S IXIE ME .J O U I.

MARIÈ EST NOTRE VIE PARCE QU'ELLE NOUS OBTIENT LA
PERS VÉRANCE FINALE.

SeS prières sont toutes-puissantes.

S. Ihm:ne .

St. François de Borgia doutait avec raison de la persé-
vérance de ceux qui n'avaient pas une dévotion spéciale
pour la mère de Dieu. Pourquoi ? Parce que d'après le
Concile de Trente, la persévérance est un don gratuit qui
n'est accordé qu'à ceux qui le demandent. Or, si, comme
nous le tenons pour assuré, toutes les grâces passent par
les mains de MLarie, ce n'est donc que par son moyen qu'on
peut obtenir la persévérance fiiale. St. Germain en était
si persuadé qu'il appelait Marie la respiration des chré-
tiens. De même que le corps ne peut vivre sans respirer,
ainsi l'âme ne peut vivre, ne peut conserver la grâce, sans
recourir à Marie. Heureux l'homme qui entend ma voix,
dit la reine du ciel, qui dévance le jour pour mue trouver,
et veille à la porte de ina miséricorde. Suivez Marie, nous
dit St. Bernard, et vous ne vous égarerez point ; confiez-
vous en elle, et vous ne tomberez jamais dans le désespoir;
que sa main vous soutienne, et vous ne ferez jamais de
chutes; qu'elle soit votre guide, et vous vous sauverez
sans peine. Enfin que Marie prenne sur elle de vous
défendre, et vous arriverez infailliblement au séjour de la
béatitude éternelle. Faites ainsi et vous vivrez.

1u VI:ERG: T ST. ilr.%: m.I*1,

Vers-la ili d'avril de l'an 1210. la grande vil le de Kiovie.
alors capitale de l'Ukraine, était. plongée dans la terrenur.
Assiégée par une armée de Tartares, elle vovait arriver le
moment où elle allait être livrée à lincendie et au p illage.
La ville possédait alors dans ses murs, l'apôtre de la Pologne.
St. Hvacuth''. Il était âgé de 59 ans, et il avait évangélisê



avec zèle presque toutes les contrées du Nord. -Des brèches
pratiquées dans les murailles avaient déjà livré issue aux
ennemis dans la ville ; le pillage et les massacres étaient dé jà
commencés. Le 2 mai iu matin, le saint Prélat achevait sa
messe, lorsque ses religieux (1) vinrent, grandement troublés,
lui dire qu'il fallait finir à l'instant, parce que les féroces
vainqueurs approchaient et que déjà le couvent brûlait.
Hyacinthe ne prit pas même le temps de déposer ses saints
habits, il enleva le saint sacrement qu'il voulait sauver des
profanations, et descendit de l'autel. Un moment après,
comme il passait devant une grande statue d'albaitre de la Ste.
Vierge, image vénérée, au pied de laquelle il avait prié souvent,
l'auguste image lui dit.-llyacinthe mon flIS, me laisserez.-
vous donc ici aux outrages de ces barbares? Eiportez-moi
avec vous.-HIélas! auguste Vierge, répondit le saint, com-
nment vous pourrais-je emporter dans une image si pesante?-
Emportez-la, mon fils, pour vous elle deviendra légère. Le
Saint tout ému de ce miracle et tout rassuré, s'approcha,
tenant toujours le Sainît Sacrement, de la main droite; il
enbrassa (le la gauche la statue qu'il enleva aisément, à sa
grande surprise et à sa graide joie ; et, chargé de son double
trésor, il sortit de la ville en feu, s'embarqda sur le Bni'vs-
tiène, et arriva à Cracovie avec ses deux trésors. Il les
déposa dans l'église cathédrale, où la statue reprit aussitôt sa
lesanteur; et son arrivée dans 'ette ville fut signalée par
d'autres miracles.

PRiATIQU..-Je me rappellerai sans cosse que Marie est toite
Iuissante auprès de Dieu.

O bienheureux aptre de la Pologne, grand St. lyacinthe,
vous le favori de Marie. obtenez-nous sa protection, et alors
nous n'aurons plus rien à craindre. Que pourrait, le démon ?
Marie est plus puissante que l'enfer. Mes crimes ont-ils
révolté son fils contre moi ? un mot de sa part sullira
pour apaiser sa colère. .e lie cours de danger qu'en refusant
de l'iiivoquer'. Je veux done recouir à elle désormais
dans tous rues besoins, et, j'en ai la conviction, elle ne refu-
serez pas de m'écouter. Ainsi soit-il.

Chapelet de l'mnaculée Conception. Litaies. t.

t1) Il avait fundé uic maison 41 oini.ains.



S EIPT :M E J O U T.

AR1E REND LA MORT DOUCE A SES SERVITEURS.

Ora pro nobis, peccaloribus, nunc
el in horé morlis nostrc.

Priez pour n1ous1 pécheurs, mainte-
nant et à l'heure de notre mort.

S.A.uTrios AxcTI:Nud.

Lorsqu'un homme est près de mourir, dit le Prophète
Isaïe, tout l'enfer s'émeut et excité contre lui ses démons
les plus redoutables. Oh ! ils sont bien terribles ces mo-
mênts de la mort, puisque les plus grands les ont forte-
ment redoutés. On lit. que St. André Avelin, étant à ses
derniers moments, on le vit s'agiter, se débattre, grincer
des dents, verser des larmes, trembler de tous ses membres,
indices du terrible assaut que lui livraient dix mille
démons qui l'entouraient. Les religieux qui l'assistaient
étaient glacés d'épouvante en voyant qu'un saint éprou-
vait de tels combats, mais ce qui les consolait, c'était de
voir qu'il tournait souvent les yeux sur une image de la
Vierge, placée près de lui, comme pour lui demander
secours. A la fin, Dieu mit fin à ce combat, et le saint
rendit paisiblement son âme à Dieu entre les mains de la
Ste. Vierge qui lui apparut alors. Tôt ou tard, et plus tôt
que nous le pensons, nous aussi, lecteurs, nous toucherons
à ce moment redoutable. Oh! quelle consolation alors, si
nous pouvons nous dire véritables enfants de Marie, et si
nous avons vécu conformément à cette noble qualité ! Car,
depuis que Marie a en la douleur et la consolation d'assis-
ter à la .dernière heure de son fils, le chef des prédestinés,
elle obtint d'assister pareillement tout le peuple des pré-
destinés dans ce terrible passage Aussi l'église nous la
rait-elle prier pour qu'elle nous assiste à cette dernière
heure : Priez pour nous, w1aintenant, et ù l'heure de notre
viort.

MAuI .U LIT DI: .loo'ur DE >Es, re.ssERarrrers.

Le cu ré d'u n village avait éte appe l our assister un h nue
riche qu s mouralit. Il trulva unle maison opulenite et une111
hamîbre îumgnifiquemnrt m ble,, et le mouirant entoure de

ses parents. d ses ais, des ss d omestiques, qui s'pssaient
pour le servir. Mais, ch )s etIrayanIt e. et qui n'était visible
qu'au ministro dilu ignîeni une fu e Ile (lem11ons s01n des
igulres de chiens, atedient i'm de ce riche pour l'emn-
porter dans l'enfer. Ce qu iht firent. car' l'infortuînê monurut



en état de péché morteL · Or, pendant que le curé se tourmen-
tait pour arracher: cetteâme à la damnation, une pauvro
femme qui. était.a toute extrémité, l'envoya prier de venir lui
administrer les derniers sacrements. Le curé ne voulant pas
abandonner ce riche; dont l'âme se trouvait dans un si pres-
saït besoin, chargea un autre prètre d'aller visiter la villa-
geoise. Celui-ci prend le saint ciboire. et court. Al arrive
à la chaumière et ne trouve ni meubles précieux ni domes-
tiques, èar la malade était indigente et n'avait p6t lit qu'un
peu de paille ; mais cette pauvre habitation était éclairée
d'une grande lumière, et la mère de Dieu, assise au chevet de
la moribondeessuyait les sueurs de son-frontavec son1mou-
choir. Le prètre voyant Marie, n'osait entrer ; mais la:Ste.
Vierge lui lit signe d'approcher ; elle-mme prit un escabeau
et le fit asseoir pes e sa servante, afin- qu'il:entendit sa con-
fession. La malade reçut. ensuite le viatijue, et peu après
elle expiradans les bras d'e Marie.

PniArrr:1:.,Te me rapyelerai sins cesse que pour m'assurer
l'assistance de Marie à mes derniers nioments, je dois tous les
jours me montier son fidèle serviteur:

'O aldendre mère, quelle scra la fin de ce misérable péche ur
qui est devant vous Y La crainte pénètre mes entrailles et
lesOhe jusqu'à la moelle de mes os, quandje pense au niome nt
terrible où il me faudru rendre compte à Dieu de ma conduite,
et que je me rappelle combien de fois, par mes péchés, j'ai
Iérit une sentence de réprobation. Mais, consolatrice des
aflligs, preLnez piti de moi, venez a Mon secours en ces der-
niers moments, afin que le souvenir de mes péciés ne me
jette pas dans le désespoir, et qu'aidé de votre secours, 'je
combatte victorieusement le dernier combat. Ainsi soit-il.

Chapelet de l'immaculée Conception. Litanies, etc.

L~'D3ACULIE CONCEP>TION DE MARIE.

Tola puldra es, anica aea, c
macula non est n Mc.

Vous mets touts helle, ô ma hin.
aim'ée : il n'y a point en vous ic
,-ouillur.*

C.misr: m:;s CANTroci,:s

L'Eglise en décrétant, le 8 décembre 1854, par l'organe
de son ,Pontife infaillible, que Marie a été conçue sans la



tache originelle, n'a pas proposé un dogme nouveau à la
croyance des fidèles, mais a, confirmé de son, autorité la
croyance de tous les siècles à. ce glorieux privilège à
l'égard de la mère de Jésuss. L'Eglise, bien que cette
croyance ne fut pas encore décrétée article de foi, en faisait
néalimoins l'office depuis des siècles. Le premier temple
érigé sur notre terrdu Canada au.Très-ilaut, Jàcathédrale,
aujourdhli la basilique de Québec, le fut sous le vocable
dcl' inaculé Coiception. Conçoit-oi en effet que celle
qui çle.vait servirde temple, de sanctuaire au Créateur de
l'univers,ý celle. qui. devant Dieu était déjà, puisque devant
Dieu il n'y: a pointodé. temps, la mère du Sauveur dés
hommes, con9oit-on, did-je, qu'ellè pût:être un seul iústant
la sujette, l'esclave du démon ? La supposition répugne
non seulement à nos sentiments de piété, mais encoré aux
simples lois de la raison; le Seigneur venant sur la ter-re
épouser notre chair, ne pouvait choisir pour demieure
parmi nous un cœur habité avant lui par le démon, souillé,
déshonoré par ses poisons. Celle qui devait fournir le sang
lui coulerait sur le Calvaire pour la rédemption du genre

humain, ne pouvait un seul instant être sous la puissance
de l'enfer. Et qui était-ce donc que cette femme, annoncée
à nos premiers parents dès le conimencement du monde,
qui devrait écraser la tête du serpent infernal, sinon Marie?

L'IM.. hELÉ CONCEPTION A L, ;UoTsI' DE LOUDlES.

il n'est aucun de nos lepteurs qni n'ait entendu paler i de
Bernadette Soubirous, cétte jeune fille de 14 ans, de la petite
ville (le Lourdes, Ln France, à qu i la Ste. Vierge est, appa-ne
18 fois, dans une grotte naturelle ïdans le voismage de cette
ville, entre le Il Février et le 25 Mars 1858. Bernadette est
dgée d 14 ans ; elle est la fille de François Soubirons pauvre
journalier, quii n'a que le Iravail dle ses bras pour soutenir
sa fenume et. ses 4 enfants, dont Bernadette' est l'aitiée. Le Il
Février, qui était un jendi, Bernadette s'en va awer sa smurîî t
et. une autre petiLte fille, eillir quelques boutis de bois pourt'
les besoins (le la maison, le long de la riviére (lu Gave. Sa scour
et sa compagne dtaient dja de l'autre côté canal du umolin.
alors presque t sec, cuillanit quelques copea Ux, l>rsque.
Hernalette, en frais (le Se déiaussetr pot aller les rejoindre,
entend tot. à coup un ifrôlemnent t rés prononcé 1'onnue si un
veit violentàeli t. agi té les arbres des 'n vi rons ; ll se r'etour'ne,
regard de tout côté, et ne voit rien. Portant ses regards en
avant, elle aperçoit dans une an1actnosi tétinrochîeresée 11
forme de niche, une grande dlamie. coinun' ei le l'appelait. tout Ie
lalbillée (e blan, d'un éclat. üblouisant, d'une beaut1 sats



pareille, tenant un chapelet qu'elle égrenait dans ses doigts.
Attérée, émue, ne sacliant que faire, elle tombe à genoux, tire
son chapelet, et se met à le réciter, suivant qu'elle avait
coutume de le faire. Puis son chapelet fini, la vision disparait.
Le dimanche suivant, Bernadette revient à la grotte avec
plusieurs autres compagnes, et la même apparition se renou-
velle ; mais, comme la première fois, n'est visible qu'à elle
seulement. Ses compagneslavoientl'enfant transfigurée, toute
absorbée dans la contemplation de ce qui frappe ses regards,
mais ne distinguent rien de plus. La même apparition
se renouvelle seize autre fois encore, cii présence de centaines
(le personnes qui suivent Bernadette à la grotte, et tous sont
convaincus que Penfant voit quelque chose de surnaturel,
mais ne voient rien par eux-mêmes, que l'extrême change-
ment qui s'opère dans ses traits et tout son être. Une
fois, l'apparition, enjoint à Bernadette d'aller dire aux
prêtres qu'elle voulait qu'on bâtit une église eh cet endroit.
Le curé, sur ce, lui dit de demander à l'apparition qui
elle était. Le 25 mars, jour de l'Annonciation, Bernadette est
accompagnée encore d'un plus grand nombre de personnes que
d'ordinaire. D'après l'avis du curé, elle demande à l'apparition
qui elle était. Et la Dame, dit l'enfant, joignant ses mains
dans l'attitude d'un prêtre qui dit Dominus vobiscum, répondit
avec un sourire: " Je.suis l'immaculée Conception." Berna-
nadette ne savait pas alors d'autre prière que la récilation du
chapelet; elle ne savait rien du catéchisme encore, ni'avait
encore jamais entendu parler de l'immaculée Conception.
Elle répéta ces mots plusieurs fois, pour ne pas les oublier
avant d'aller les reporter au curé. La source qui était sortie
de la Grotte, à la voix de l'apparition, continuait à couler, et
nombre (le guérisons de tout genre s'opéraient tous les jours,
au contact de cette eau. L'autorité ecclésiastique, après les
enquêtes convenables, reconnut que véritablement la Ste.
Vierge .était apparue à Bernadette. Sur sa parole, une
magnifique église fut bâtie à l'endroit indiquée ; et encore
aujourd'hui, (les miracles sans nombre s'opèrent eni ce lieu
que la Reine du Ciel a choisi pour manifester sa puissance
en faveur de cex qui recourent à elle avec confiance.

PRATIQUE.-J'invoquerai sais vesse Mari', à ce titre de sou
Immaculée Conceeption.

O douce, ô tondre Marie, ne pouvant VIléicir le lieu béni
par votre présence, je me prosterne du moins en esprit à vos
pieds, sûr qu'au près de vous je trouverai le remède à tout
mes maux ; et je répéterai avec ces nombreux et heureux
pèlerins (lui vont appiiquer leurs lèvres sur le rocher où vous
avez daigné p'oser les pieds: Notre-Dame de Lourdes, priei.
pour nous. Ainsi soit-il.

Chapelet de l'Immaculée Conception. Litanies, ct<'.



NEUJVIEME .JoUB.
MARIE PRSENTE AU'SEIGNEUR LES AMES DE SES

SERVITEURS.

lesa canlIet l ulput uum Ua.
Elle-mème t'écrasera la tète.

St. Jérôme, dans une E pitre à Eustochie, assure que
Marie ne se contente pas d'assister ses serviteirs à la
dernière heure, mais qu'elle vient à la rëicoi{tr de leur
âme, et la présente elle-même au tribunal de Dieu. C'est
ce c ne la Ste. Vierge coniirma elle-même à Ste. Brigitte,
en lui parlant de ceux gui l'ont honorée pendant leur vie.
Ma bien-aimée, moi qui suis leur maîtresse etý leur mère,
je vais au devant d'eux, pour être leur consolation et leur
force. Un fils de la sainte, nommé Charles, en lit l'heu-
reuse expérience.- Il avait embrassé la profession dange-
reuse des armes, et mourut à la guerre ; deux circonstances
qui mirent sa mère dans une grande appréhension de son
salut éternel, en sorte qu'elle ne cessait de pleurer et de
gémir devant Dieu. Marie ayant pitié de cette mère
aflligée, lui fit connaître qu'elle-même avait pris soin
d'assister son fils mourant, et qu'il s'était sauvé par la
dévotion pu'il avait toujours eue pour elle. Ensuite Ste.
Brigitte vit Jésus-Christ sur son trône, et devant lui le
démoi qui présentait deux chefs d'accusation contre la
sainte Vierge le premier qu'elle l'avait empêché de
tenter Charles au moment de sa mort ; le second qu'elle
s'était emparé de son âme, et l'avait présentée au divin
juge sans lui permettre d'exposer les droits qu'il avait sur
elle. • Mais Jésus-Christ chassa le démon, et l'âme de
Charles fut portée dans le Ciel. Oh ! quel bonheur sera
le nôtre à notre dernière heure, si nous avons vécu dans
le doux esclavage (le Marie

F l de Cantalice, tout eufaut était poète, comme le sonit
tous les saints, et a'vait pouir la Ste. Vierge la dvotioi la
plus tendre. Il chantait surtouI la Ste. Vierge et l'enfant
Jésus. Aprés avoir gardé les trou peaux et conduit la charrue,
étant devenu orplieuiii il distribua aux pauvres louit ce qu'il
ayait et entra che. les Capucins. Oni le trouva dans son novi.
ciat le plus soumis et les plus humble des frères. Les Bol-
laudistes rapporten t qtu'une des uits qui suilent la nuit def*
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NoQl, connic il inditait sur le mystère adorable qui occupe
et qui émeut · 1lrs tous les Seurs chrltiens, il se sentit
enflammé d'un si brûlant désir dle voir l'Enfaut-Dieu, qu'il se
leva, s'en alla à l'autel de la Ste. Vierge, et, se prosiernant
devant son inütge:vénérée, il-la pria si vivement de ii, mou.
trer son adorable fils, que la mère de h'on té descendit devait
lui, dans úne graiide splendeur, et remit entre ses bras
l'EnfantJésus, qu'il ne lui rendAit qu'après l'avoir longtemps
adoré de ses biser, de ses Sou pirs et de ses cáiresses. A la
in de sa vie, il gardait sa cellule épuisé et malade ; uni de ses

frères lu i apportait son repas qui devait étre sou derniet surt
la¯teri'e. Tout coup. le saint leva les yeux et les bras vers
le ciel 'en poussatI t des cris d'admiration.-Que vove.-vous
donc '! demanda- le frri:e eu. deposant son écuelle.-( mon
frère, je vois la Ste. -Vierge qui descend ici au milieu d'un
cortège de saints auges. Feriez la porte de ina cellule, je
vous en prie. afin. que ia bonne mère ne sorte pas t rop vite...
Il jouit assez·longtenps de cette vision du Ciel, qui allail
s'ouvir pour liti cam le iéume jour, il rein it soulne entre
les 'mains de la Reifs des anges, qu'il avait toute sa vie si
constaniment aimée et servi.

Pio.:î;î.-Qiuelq ue soit la lofondeur de mua mii isére. je ni'e
cesserai jamais de ite confier à Marie, ia mlre.

iianuu:.

O Vierge très puissaille, . soyez muta conLsolatioi danls toutes
mues iseres, mais imiontrez-vouis surtout à l'heure de ia
mort. Venez alors mettre vin fuite les démiois qui m'assiége.
ront peut-étre, et nie im'abaIoLnouez point que vous n'aviez
Tous-mflcme prsente mlîon Ùiime auî Souverain ,ige, voilr1e fils.

Ainsi soit-il.
Chapelet de l'lunnaculée Coieption. Litainies. etc.

MARIE EST NOT]lE E.SP1:I»ANCE.

Spes notra, Salre.
S-alut, notro e;rne

Les protestants se révoltent en nous entendan t proclamer
Marie l'espérance des chrétiens. Et cependan't l'Eglise
Veut que tous les jours, les prêtres et toutes les personnes
religieuses élèvent la voix au nom de tous les fidèles, et
invoquent Marie sous le noni si doux d'espérance des
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chrétiens. Quand on sollicite une grâce, on l'obtient, ou
du roi qui en est le dispensateur, ou de son favori qui
sollicite pour nous. C'est toujours le roi qui fait grâce,
mais il la fait à la prière de son favori, et l'on a raison de
dire qpe l'on met toute son espérance dans l'intercession
de ce favori. Et ce recours ne peut être injurieux au
maître, puisque en dernier ressort c'est toujours lui qui
accorde la grâce demandée. Or telle est exactement la
conduite des catholiques à l'égard de la sainte Vierge.
D'ailleurs, comme l'ont pensé tous les saints, si Dieu a
établi Marie la dispensatrice de toutes les grâces, notre
recours à elle peut-il lui être injurieux ? Et Jésus-Christ
en nous donnant pour mère sa propre mère, n'a-t-il pas
voulu par là nous engager à appuyer sur elle toute notre
espérance ? Le sentiment de notre misère nous confond
devant le trône de Dieu, le souvenir de nos péchés nous
fait craindre que la justice ne prévale sur la miséricorde,
alors nous employons l'intervention des amis de Dieu, de
sa sainte mère avant tous, pour qu'ils fassent valoir leurs
mérites en notre faveur, et nous espérons obtenir par leur
intercession ce que nous ne pourrions nous flatter d'obte-
nir par nos seules prières. En sorte, conclut saint Anselme,
que recourir à la sainte Vierge dans cette espérance, ce
n'est point se défier de la miséricorde de Dieu, .mais
craindre sa propre indignité.

NOTIIE DAME DE VOULTON.

Il existe à Voulton, dans le département de Seine-et-Marne,
ii Irance, un sanctuaire célèbre de la sainte Vierge. Saccagé

an seizième siècle par les Huguenots, profané par les révolu-
·tionnaires de 1793, il fut rétabli cn 1839 par les soins du pieux
évêqlcue (le Meaux. Un fait extraordinaire arrivé en 1402, ne
contribua pas peu à donner à ce sanctuaire sa premiere
Célébrité. Voici ce fait. Une petite fille d'honnête famille,
jouait avec ses .jeies compagnes, quelques pas du village,
en lu lien où se trouvait une .profonde citerne pleine ('eau.
A travers les courses un nen folles. comnue en font les enfants
dans leurs jeux, elle ouilia le péril et toiba dans la citerne.
Ses petites camarades s'enfuirent, n'osant pas annoncer le
mnalleur qui venait d'arriver ; et ce ne fut qu'an bout d'une
heure qu'on remarqua son absence. On interrogea ses
compagnes. qui avouèrent qu'elle avait disparu dans les
environs de la citerne. Les parents y coururent et ne virent
rien, car l'eau était profonde. Cependant on y descendit avec
une échelle, et on retira la pauv're enfant engloutie et morte.
Sa m're, qui l'avait vouée à Notre-Dame (le Voulton, se



sentit forte dans sa foi, et ne cessa d'espérer contre tou;e
espérance. Elle saisit sa fille inanimée et courut avec ce
fardeau à l'autel de la sainte Vierge. Tout le village l'accom-
pagnait. En posant le-cadavre couvert de boue et ruisselart
d'eau trouble devant la sainte image, la pauvre mère, d'une
voix coupée de larmes, entonna le Salve Regina, que tout le
nonde chanta avec foi et ferveur, et lorsqu'on terminait ce

chant, qui eût attendri les coeurs les plus durs, la petite fille
souleva sa tète, agita ses mains, étendit ses jambes, regarda
la sainte image et parla: Elle était ressuscitée. Aussitôt la
foule chanta Regina Cœli Lxtare, que le bon cilé couronna
pai' deux oraisons de reconnaissance, et on reporta chez elle
la jeune fille pleine de vie. Lê miracle était trop grand pour
être oublié ; aussi un notaire en dressa un procès-verbal,
signé d'une foule de têmoins, qui a été conservé.

PnATIQU.-En enfant dévou le Marie, je veux chaque jouir
lui rendre quelque hommage pour m'assurîe' sa protec-
tion.

O Marie, nia souveraine, nécri erai-je avec St. Germain, vous
êtes la consolation qiuie Dieu même m'a donnée. Vous êtes
mon guide dans le pèlerinage de ce monde, la force de nia
faiblesse, la richesse (le ia misère, le bauile de mes blessures.
le soulagement de mes douleurs, celle qui fait tomber les
fers. Exaucez les humbles priires de votre serviteu r, laissez-
vous toucher par ses larmes, vous ia patronne, ion 'refuge,
ima vie, mon espérairce, mon salit et mon appui. Ainsi soit-il.

Chapelet de l maculée Conception. Litaflies et c.

ONZI EME~ JOUR.

MAIE EST L'ESPÉRANCF DU PÉCH[EUB.

Ihfifiunn pe'rcalorumii, Ora pro nobis.
Reftge des pécheurs, pri-z pour nous.

Seigneur,, disait le proprhète Isaïe, nous avons péchó
et personne ne se lève pour retenir votre bras. C'est
qu'alors Marie n'existait point encore, et avant elle aucune
créature n'avait osé se mettre entre le pécheur et Dieu;
mais présentement Marie ne craint point de le faire, et
nul, ajoute St. Bonaventure, n'est plus propre qu'elle à
détourner le glaive de la justice divine, afin qu'il ne
tombe'pas surla tête des coupables. Il y avait autrefois
chez les Juifs des villes de refuge, où les criminels une



Ibis entrés, étaient à l'abri des poursuites de la justice.
Maintenant, sous la grâce, il n'y en a qu'une seule qui est
Marie, mais avec cette différence que les autres cités
n'offraient pas des lieux de refuge pour tous les criminels,
ni pour toutes sortes de délits, tandis que la cité de Dieu
est ouverte à tous les pécheurs, et que tous les crimes y
trouvent leur pardon. Une fois entrés dans cette cité sainte,
taisons-nous, car il ne sied pas d'ouvrir la bouche devant
le Seigneur que nous avons tant offensé ; c'est Marie elle-
même qui- parlera et intercèdera pour nous. Jamais,
dit St. Liguori, Luciler, cet esprit superbe, ne pourra
s'abaisser jusqu'à implorer la protection de Marie;, mais
supposez qu'il le fit, elle aurait assez de clémence pour
solliciter sa grâce et assez de crédit pour l'obtenir. Les
saints et les Pères de l'Eglise semblent épuiser les expres-
sions pour faire comprendre aux pécheurs ce qu'ils doivent
à celle qui est leur refuge. St. Laurent Justinien appelle
Marie l'espérance des coupables; St. Jean Damascène,
l'espérance des désespéiés; St. Augustin, l'unique espé-
rance les pécheurs; St. Ephrem, le port très sûr des nau-
fragés et la protectrice de ceux qui ont un pied dans
l'abîme; St. Bernard, l'échelle des pécheurs pour monter
vers D.ieu, ce saint veut q'ne celui qui se désespère espère
encore en Marie. Quel est donc le pécheur qui s'obstinerait
à périr arec un moyen si facile d'obtenir son pardon ?

misinen18l àt Cameraît!îa, en! S'icile. Il v avait alors dan<îs
cette b1ourî'gadt! 1111 uinoint': Philipo[l, quilitaire, qui seau-
lalisait tout le monde, par sa vie lit*c-eieuse. UIn oilicier
superieur idont dlepenidai t ce dt'baurbî, rvolt de ses extra-
vgaices, lui ordoilia, sout peine de l'abandonner de siivre
les exere'tes de la imissioni. oblig le se sIuettr tl choua-
pait se rendhit al] lieu les exeri' tes, m:-s a vais avoi' promis a
une t'iine otraugbre, qui vivait avec lui et qui était aussi bien
que lui à a remorque de salan, qu'il dormirait pendant tout
le temps que dlurer'aient les se'muous, les mnéd itat ions et les
prières. El cil efet, à peint entré dans l'église, t1î'il s'euve-
lpta dle son mneau jusqu'aux yeux et s'enidormîit si solide-
ieuit q u'il rotila bien tôt de faroui à i un'omun ioder ses voisins
Il con ti inua le iéie manège le lendemain,.et se disposait à
1-1n faire encore au tan t le troisièmi jour, lorsque le P re de
IRicoi le voyant encore. enîdormi, dit à lassemblée des fidèles,
en désignant ce. m:alh 'eux L'iinfortunné dont la conduite
Vous scaniialise a pourtant <'te élev" dans la foi et dans les



inurs chretiennes. Les mauvaises rencontirs, les sociétes
dissolues et ses Lchetés morales l'ont abaisséam point que
les démons qui l'obsèdent le poussent à sa ruine compléte. Je
vous prie done bien vivement, mes frères. d'ppeler à sou
secours la Vierge Immaculée. Tous les assistants lomibrem
alors y genoux et se miirent à lrier touit. hauît pour cet h oniue.
Ce mouvement le rêveilla, et coinunie si la prière erI tt*.
exaucée avant. même q i'elle fut terJm!inée, la rüce toucha lu

(Vimr de cet homme qui. toumhant. 1c genioucx conine bWsC,
comprit l'état àireux de brtute où il cii pissait. Il frémit
d'horreur ci se econnaissant, sus ames coulèeit avec (les
sanglotset remereiant ceux qui avaieu t ;îené ,ur lui la
lumière, il déclara qu'il ferail ce Jour· ilé'i sa confessirou
générale. Il la fit en effet avec les ni -rquc's du plus sineère
repentir, demanda pardon à la foui le pour tous les scanudales
qu'il dV ait donnés, et ne voulant plis remet ti les pieds dans
sa miîaison qu'il avait souillée, il ;,la suplihiîr lus pères
Capucins de le recevoir dans leur iciouvent. Jil it les pius
rapides progrès dans la vertu et il nps nore leux -
mois ql'il avait embriassù la péitenc. qu'l ni îuioc:a qu'il
mourrait avant la fin du1c mois de juin ii étai t léj ;iiaic',
et que le père de Hi<ci, l'assisternit c sa dernière heure. Le *<
juin, il:tait si faible qu'il ne pùt go lever de la pIHlbni lui
servait. de lit, el que les mécdecinus lèclaréi-vret sa mort pro-
chaine inévitable. l. pèree Ie licci .dcvant .passer las la
nuit du 29 juin vu routu pcur c in . cm i nssiOn. crit elntendre la
voix de son plénictc'iit qui lui disail : I re si vous n11 veniez
pas. je ne puis mourir. Peu l'hc*ure-s apri's roinanîe il passcil
l Caumerata, il ' xitendit ucii clorlle qui suuîiun it l;'agoic... ..
Pour qui souie-t-on l'agonie ? dcma nld:-t-i I -i-l' .

AIntoni. C'était le nom cu'avait pris le pacuvr reîpilani. Il
se rend aim couvent, t' c'liii quiil avait s;civé îi dlui
mor et lie pairlauit lejà phis. Mais l'r iucrilbnIid se réve iljam
à sou approchie. lui dit : Venez. uinlere, je vous tl lais.

Le père le ecnsola, le bénil, el il mut la joi de lu vir murir
le la 11ort dlus sai nts.

laIiAT[QU.-, 1<'~VeuX pai' ccuite m'air la proutc'.tiol
il-, :arie, vt J1 . 'ur:i ld us rion Ïa t'Iilldre pourcm c moiu saliii.

i'i ci: c1 :.
e. vous saile, Mère do .i> l u, la ca iiiecîne.( i u I [)jcc ail

son séjour, tin d'où le Sieuinee dispese s gr' cs, inter.
cedez pour moi. afin que mar vos pr lures. je puisse bleimir

mon pardon au jour du jpigemecn. e 1 simite la 'loiri étcr
nel le. Ainsi soit-il.

Chapelet de l'ininacciliî (:ouctriùn. l.iinniî., ce.



DOUZIEME JOUR.

MARIE VIENT AU SECOURS DE CEUX'QUI L'INVOQUENT.

Nlonstra lé esse miacrem.
Montrez que vous êtes notre mère.

A- MALARIS STELLA.

Malheureux enfants d'une mère infortunée, coupables
de sa faute et condamnés à la même peine, nous .errons
dans cette vallée de larmes, exilés de notre patrie, acca-
blés sous le joug pesant des affllitions d'esprit et des
maux de l'âme et du corps; mais heureux celui qui, au
milieu de ces misères déplorables, tourne souvent les
yeux vers le refuge des malheureux et la consolatrice du
monde, vers Marie, la véritable mère de tous les vivants !
Marie'est notre mère, ce titre seul nous dit de suite toute
l'affection qu'elle nous porte, la volonté qu'elle a constam-
ment de nous aider, de nous soulager, de nous délivrer
de nos misères tant corporelles que spirituelles. La
multitude et l'énormité de. nos péchés porteraient-elles le
découragement dans notre cour pour nous éloigner d'elle ?
Rappelons-nous alors qu'elle est notre mère, et de suite
la confiance renaîtra en nous. La mère n'a-t-elle pas
d'autant plus de compassion pour ces enfants, qu'elle les
voit plus malheureux? La lèpre recouvrant un enfant de
toutes parts inspira-t-elle jamais une mère de s'éloigner de
lui, de lui refuser son secoiis? Oh! si la lèpre du péché a
souillé notre âme, allons nous jeter avec confiance dans les
bras de notre mère, elle lavera nos plaies de l'eau de sa com-
misération et nous en obtiendra la guérison. Pour nous
gagner davantage à son affection et nous attacher au
service de son divin Fils, elle ne refusera pas non plus
de nous obtenir des faveurs temporelles, comme des
témoins sans nombre l'attestent de toutes parts. Il n'est
presque pas de jour qui ne soit signalé par quelque
prodige de la part de Marie, en faveur de ses enfants.
Citons entre mille le fait suivant:

cauio .uusus DE DuAtE. sLOUs î LA nuoTr bE LounDES.

On sait qIe depuis l'apparition de la Vierge Immaculée
dans la grotte de Lourdes à Bernadette Soubirous en 1858, les
miracles n'ont cessé de se multiplier dans ce lieu que Marie
a bien voulu honorer le sa présence. Il a été donné à trois
prètres Canadiens, d'être les témoins de l'un de ces miracles
le 25 mars dernier. Les Révérends MM. O'Donnell. curé de
St. Denis, Blanchard, curé de Ste. Angèle et Ouellette, di,
collége de St. Hlyacinthîe. étaient donc à Lourdes le 25 mars



1876, lorsqu'on y apporta dans un fauteu.l, une Dlle. Séguii
de Bordeaux, âgée de 26 ans, qui depuis 10 ans souffrait d'une
maladie de la moelle épinière. Sa maladie en était rendue à
un» tel point qu'elle ne--pouvait plus faire un pas, gardait
constamment le -lit, et ne pouvait presque plus parler. M.
Blanchard revenait de dire sa messe, il voit cette jeune femme,
à l'air mourant, de couleur cadavérique, qu'on porte dans
l'enclos de la piscine réservé aux femmes, sans trop y faire
attention. Un instànt aprèý, il entend des exclamations, des
cris confus, de miracle, guérie. Puis il voit s'ouvrir la iorte,
et la malade qui en sort marchant facilement, et répétant
presque hors d'elle-même : Je suis guérie, je marche, je parle ;
puis elle pleure, elle rit, elle ne sait comment assez remercier
la Ste. Vierge. Quelques instants après, M. Ouellete se rendait
aussi auprès d'elle pour l'interroger. Après avoir donné les
détails dosa maladie, elle ajouta :-J'a*ais une ferme confiance
que la Ste. Vierge me guérirait. Quand on m'a prise pour me
porter à l'église ce matin, j'ai embrassé la sour de Bernadette
chez *qui je loge, et je lui ai dit que je reviendrais seule.
Portée près.de la piscine, je me lavai d'abord la gorge, en
plongeant ma main dans l'eau. Mais voyant que le mal dont
je souffrais à cette partie ne disparaissait- pas, je (lis à mes
compagnes : jetez-moi dans le bain, c'est ainsi que je serai
guérie. On m'y plongea, et aussitôt en effet, je m'e sentis
guérie ; je m'écriai : je suis guérie, je suis guérie ! Je vivrais
mille ans, s'écrie M. Ouellette dans le transport de sa joie, que
je n'oublierais point les heureux évènements dont j'ai été ici
le témoin.

ParTiQu.-IRien n'ébranlera janais ma confiance ei Marie.
et je l'invoquerai en totite circonstance.

O Marie, m'écrierai-je avec St. lBernard, souvenez-vous,
Reine très clémente, qu'il n'a jamais été dit, depuis que le
monde existe, que nul homme ait recouru en vain à votre
protection, et permettez-moi d'espérer que je ne serai pas le
premier qui, vous ayant invoquée, ait été abandonné <le vous.
Ainsi soit-il.

Chapelet dle l'Immaculée Conception. Litanies etc.

TREIZIEME JOUR.

MARIE DÉFEND CEUX QUI L'INVOQUENT DANS LES
TENTATIONS.

Je crierai vers vous, ô Marie, et
vous m'éxaucerez.

Marie, reine du ciel et des saints, est aussi la reine de
l'enfer et des démons, car elle a vaincu l'enfer et triomph6



des esprits rébelles. Marie, dit St. Cyprien, est cette flemme
dont parle la Genèse. qui a kcrasé la tête du serpent
infernal. Le recours à Marie est un inoyen sûr de vaincre
dans les tentations, dit St. Bernardin de Sienne, car Marie
est la maîtresse des -démons. Elle est pour eux terrible
comme une armée iangée en bataille, comme le chante
PEglise. Cette armée rangée en bataille, ce sont toutes
ses vertus, sa puissance, sa miséricorde, ses prières, qu'elk
dispose comme un sage capitaine, pour la honte de ses
ennemist et la défense de ses serviteurs. Mes eiifants,
nôus-dit-elle, quand l'ennemi vous attaque, regardez-moi
et prenez courage, car en me regardant vous vo'ez la
victoire. Nous lisons dans l'Exorde que le Seigneur
conduisait son. peuple dans le désert par une colonne de
nuée durant le jour, et une colonne de feu durant la nuit.
Or dette colonne meryeilleuse, qui était tantôt flamme et
tantôt nuée, figurait Marie et le double office qu'elle
remplit sans cesse auprés de nous. Nuée bienfaisante,
elle nous protége contre les ardeurs de la justice divine;
fIi terrible, elle nous défend contre les démons.

LE CHANOINE ANAUAI:i LIT DE LA MORT.

. Iloisberg. vivait lu chanloine régulier i0 on0m Arnaud,
ex trmeinelt dévot à la Ste. Vierge. Se voyant près <le mourir,
il reu t les derliers sacrenmeluts, fit appeler ses religieux, et
les pria de ne le point abandonner dans ses derniers moments.
A peine leur eut-il fait cette recommandation, qu'en leur
prése ce il connnen<a à trembler de tois ses In bres. cne
sueur froide, ses veux convulsifs, indiquaient assez Fêtat de
son ame ; niais il le anii lesta bien davantage (uand d' ne voix
:diérée il leur dit: Ne voyez-vous pas ces démons qui m'en-
ltnrent. et. veulent emporter ziîon ùille dans les enfers? Mes
frères. invoquez pour moi le nom de Marie, c'est. en elle que
jespère. Aussitôt les religieux coimmcèremt les litanies de
la Ste. Vierge, et quand ils en vinrent à ces mots, Sainte Marie,
priez pour /ui, le moribond les interrompant: Répétez, eur
dit-il, le nom de Marie, ar je suis déjà*au tribunal de Dieu;
et après nne courte liamise il reprit, comme s'il répondait à une
accusation: Oui, J'ai l'ait cela, mais j'en ai fait pénit nce
puis s'adressant à la Ste. Vierge: O Marie, je les vairal nes

1nnemis, si vous venez à mon aide. La inlit se passa dans
res terribles assauts, auxquels il ne cessait d'opposer le
irincilix et le saint nom de Marie ; mais avec le jour ic calme

reparu t, et Arnaud, d'un visage serein, lit éclater sa joie de
ce que Marie, son refuge, lui avait obtenu sou salut éternel.
Ensuite se tournant dîuu eûte de la Ste. Vierge qlui 'invitait à
le suivre: Je viens, ua niaitresse, je viens. dit-il- et dans



lelort qu'i il fit Iol' se relever.il exira doucement mais.
au Idéfat de son corps, son ümîîe, conime nous l'spèrons
suivit Marie dans le .rovauine de la gloire éternel le.

inTI.UE.- Le::roi rle Marie. sera désorînais ia défense
danls. les tentation'.

- - PinEREi.

O Vierge sainte. sovez'm on1 bon Iio io:r ei ma défense aver
votre secours, je suis sûr de vaiinre ; mais faites que je
n'oublie jaiais de vous invoner danus les comîbats, et prini
palemeit dans ce dernier, le plus terrible de tous, qne le
démon sapprète à Ie livrer à mon heure suprwme. Möttez
vous-méme alors votre nom sur mes lèvres et dans mon coeur.
et que j'expireli prononçInît ce non, alin quI îe e ie tiou ve
vos pieds dans le Ciel. Ainsi soit-il.

Chapelet de limmaculée Conception. Litais, et.

QU AT RZ il E le ,1 O U u .

NiCEss1T DE L'INTERCESSION DE MARIE 'OUi: LE sALUT.

Sacra ïiryo 31arii, r onmi loire
(ilgumsso na.

Sninte Vierge ui- igne d
toute louange.

O J : t S 1:.

Les protestants out rejeté l'invocation des saints, comme
injurieuse à Jésus l'uniqne médiateur entre Dieu et les
hommes. Cependantils ne peuvent nier que les saints
prient pour nous, puisque la Sainte Ecriture l'énonce
formellement. Jérémie après sa mort prie pour Jérusa-
e1m; les vieillards de l'Apocalypse préseiitent·ù Dieu les

prières des saints ; S. Pierre promet à ses disciples <le se
souvenir d'eux après sa mort: S. Etienne prie pour ·ses
bourreaux; S. Paul pour les compagnons de son, aposto-
lat etc., Si donc les saints peuvent prier pour nous, quoi
de plus raisonnable que d solliciter leurs supplications.
Nous avons établi, d'après le témoignage d'une foule <le
saints, que Marie avait été établie la dispensatrice de toutes
les grâces que Dieu répand sur les hommes, en sorte que
l'intercession de cette. divine Vierge devient nécessaire
pour le salut. Non'pas toutefois d'une nécessité absolue,
mais d'une nécessité morale, parce que Dieu l'a ainsi voulu.
Telle est l'opinion de St. Bernard et d'iun grand nombre
d'autres théologiens et docteurs (le l'Eglise. L'Eglise



aussi nous montre bien qu'elle comprend en ce sens l'in-
tercession de Marie, puisqu'elle l'appelle: la porte du
Ciel, le refuge des pécheurs, le salut des infirmes, la con-
solation des affligés; qu'elle la proclame digne de toute
louange. L'Eglise fait encore dire à Marie: " Sur moi
est fondée toute espérance de vie et de vertu; celui qui
me trouve trouve la vie, et pùisera les eaux du salut.
Ceux qui agissent. avec moi ne pèchent point, et ceux qui
me louent auront la vie éternelle." Lorsque, dit S. Liguori,
il s'agit d'une opinion honorable à la Ste. Vierge, si cette
opinion ne répugne ni à la foi, ni aux décisions de.l'Eglise,
ni à la vérité, et qu'elle ait quelque fondement plausible,
la rejeter, la combattre par cette seule raison que l'opinion
contraire peut être vraie, c'est montrer bien peu de révé-
rence pour la mère de Dieu.

LE SALUT PAa MAIlE.

Césaire et Vincent de Beauvais racontent qu'un jeune gen-
tilliomnie ayant dessipé toute sa fortune par son inconduite,

se vit réduit à unite si extréme nécessité, qu'il n'avait plus
d'autre rorce qie d'aller deianider l'aum Hne. Honteux
de mendier dans son propre pays, où on l'avait vu riche et
fortuné, il résolut de s'expatrier et d'aller porter bien loin sa
misère. S'étant mis en route, il rencontra à peu de distance.
nu ancien serviteur de son père, qui, le voyant afiligé, lui dit
de se consoler, parce qu'il le conduirait à un prince inagni-
fique et très-libéral qui ferait sa fortune. Ce misérable était
un impie. Se faisant suivre par le jeune homme, il le conduit
à travers un bois, jusqu'au bord d'un étang. Là, une conver-
sation s'engage entre un personnage invisible et lui. Le jeune
homme lui demandant à qui il parlait :" Avec le démon,"
répliqua-t-il. Sur quoi notre gentilhomme montrant de l'effroi,
l'antre l'exhorta à ne rien craindre, et s'adressent au démon :

Seigneur, lui dit-il, ce jeune homme qui est dans une
extrême nécessité, désirerait recouvrer sa pière aisance.-
Fort bien, répondit l'ennemi du salut, pourvu qu'il m'obéisse.
je le rendrai plus riche qu'auparavant. D'abord j'exige qu'il
renie Dieu." A cette proposition le jeune homme frémit, mais,
il fliit par conseiltir.-"< Ce n'est pas tout, reprit le tentateur
il faut qu'il renie Marie, notre ennemie mîortelle.-Oh !qgnant
a cela, répondit le jeune homme, je n'en ferai rien ; j'aime
mieux demander l'aumône que tde renier ia mère." Et
laissant là le démon, il reprit le chemin de son pays. Une
église consacrée à la Sainte-Vierge se trouvant sur son chemin,
if y entre, et plein de remords, il prie avec larmes la mère de
Dieu, (le lui obtenir le pardon de ses péchés, mais surtout dii
crime affreux d'avoir renié son créateur. La Sainte-Vierge



supplie aussitôt son fils en sa faveur. Jésus lui répondit :
"l'ingrat m'a renié, comment voulez-vous que je lui fasse
grâce ?" Mais comme la. Sainte-Vierge insistait, Jésus se
laissat fléchir " Eh ! bien, soit, mna mère, il ne sera pas dit
que j'aie jamais rejeté une seule de vos requêtes." Ceci se
passait en présence d'un riche habitant de l'cudroit quni avait
acheté les biens du dissipateur et qui se trouvait alors par
hasard dans l'église. La miséricorde de Marie envers ce
pécheur fit une telle impression sur lui qu'il donna sa fille
unique en mariage au jeune homme en le faisant l'héritier (le
sa fortune. C'est ainsi que par la protection, de Marie, le
jeune gentilhomme recouvra la gr(ce le Dieu et même les
biens temporels

PnATIQu.-G'est ma ferme conviction que l'intercession de
Marie m'est nécessaire pour me sauver, et je ne manquerai
jamais de la solliciter.

i1itL#mE.
Mon âme. réjouis-toi Cn voyant quel espoir de salut le

Seigneur ta donné dans la protection de sa mère. Et vous,
O reine puissante, abaissez les regards de votre miséricorde
sur le plus indique de vos enfants. Ainsi soit-il.

Chapelet de l'immaculée Conception, Litanies, etc.

QUlNZIEME IOUR.

MARIE COADJUTRICE DE LA RÉDEMPTION.

Qui i icidani m et ilan arernaim
habebuntl.

Ceux qui me glorifient auront la
vie éternel.

L'opinion du pieux Gerson, aujourdh'ui admise par
tous les théologiens, qu'il ne s'échappe pas une grâce du
trône de Dieu sans qu'elle ne passe par les mains de Marie,
n'a rien qui doive surprendre lorsqu'on considère l'office
de la mère de Jésus dans l'ouvre de la rédemption du
genre humain. De quânatus es Jesus, c'est d'elle qu'est
né Jésus, ces seules paroles suffisent pour nous faire com-
prendre que les honneurs, le culte que nous devons à
Marie doit être d'un ordre supérieur à celui que nous ren-
dons à tout les autressaints, et même aux esprits célestes.
Ce n'est point sans discernemant que les théologiens
appellent Marie la coopératrice de notre justification,
puisqu'elle a eflctivement contribué à l'ouvre de notre



rédemptioii. La bienheureuseVierge, dit Suarez, a coo-
péré, de trois manières a notre salut : d'abord en
méritant, d'un mérite de congruité, que le verbe s'ii-
carnât dans son .sein.; en- second lieu ; par lés conti-
nuelles prières qu'elle adressait pour nous à Dieu lors-
qu'elle était sUr la terre: troisièmement par le sacrifice
de la vie de Soni fils pour notre salut. Nul ne peut aller à
Jésus, dit.Richaid de St. Laurent, que si Marie ne l'attire
par ses prièr·es. Jésus est le fruit de Marie ; celui qui
veut le fruit, doit aller à l'arbre. Lorsqu'Elizabeth vit
entrer la Ste. Vierge dans sa maison, elle s'écria, trans-
portée d'allégresse. " D'où me vient ce bonheur que la
mère de mon Dieu vienne me visiter ?" Ne savait-elle pas
(ue Jésus était aussi dans sa maison ? pourquoi ne le men-
tionne-t-elle pas ? Parce qu'elle savait bien que lorsque
Marie vient, elle amène toujours Jésus avec elle, en sorte
qu'il suffisait. de remercier la mère, sans nommer le fils.

L: s.uNT î:scî.xvam:; l* IuE M.1 1:.

1w ieureux Narin, (r1 du saifnt Carldinual Pierre
I)amîieii, a le preiier donné lexmplu de se onsacrer a la
Ste. \'iergu enî qualité d'esclave, ce qui a (tt appelé la dévotion
diu sainît esclavage de l'admirable mre de Dieu. Il lit profes-
sion (e ce. saint esclavage devanlitn antel rig t eo son hou-
neuîr ; il s'offrit à elle sous cette gnlîalité d'esclave, ct pot se
traiter comme tel, apres avoir prnonc l'acte de sa profession,
il s'imposa à lni-uimîe des pratiques de rigueu rs et d'antérités
telles qu'ou avait coutune de les e mployer à l'égard des
esclaves; enlsuîite il mit hue ice e miioliaie sur l'ael de
la Ste. Vierge, et. promnit de lui payer anuîellemîenut ce tribut
le même joui, el qualité l'esdave, et <ll se.oîunissance de
son domaine; des lors il lie se considéra plus que coime
alplartenalt pnut entier a Cette glorieuse princesse d1u Ciel et
de la terre nl qnalité de son eselave. Aussi en retira-t-il les
juIs grands fruits pour parvenir à la sairteté qui brilla dans
sa vie et sal mort. Danias la su ite, rette pratique s'étatut beau-
.oui rélipaldue, lusage s'introduisit de porter de petites
chaiules pour marque du saint esclavage. On compite un grand
nofmbre de sainmts, de grauls. IonmmnIes, des rois et des reines qui
se sont fait houneur d''te inscrits parmi les edaves de
Marie, inère de lieii.

'n.\rit.-Je' vei -s ce jour ie déclar,îr 1''sclave v e
Marie pouîir la ser-vir i cnséqu'nce.

iumEnu lix
est Vrai, Ô Marie, comienîi ,je n'en eitretitis poilit le

donute, qu'ou ne peut espmoer le saluit que par vous, veuillez
dès Ce mo1ent, m'anettre prs le vous conîune votre esclave.



le veux tois les jours de ma vie me dépenser à vo:r
afin que devenant entièrement votre propriété, vous poïr-.
voyiez vonis-Mù>e a ina conservation et à mon shit éterneI.
Aisi soit-il.

Chapelet de l'Inunulée Conception. Litani e. etc.

UNE AUDIENCE DU PAPE.

Une dame Américaine, protestante, a en l'hoineur ider-
nièrement d'être présentée au Pape. Dans une lettre privée
à sa fille, qui a eu le bonheur de se faire catholique, elle
donne les détails de cette intéressante audience et ses
impressions sur le Saint-Père.

Nous reçumes, écrit-elle, par l'entremise de Mgr. Vardi.
une carte d'audience pour aujourd'hui, à onze heures et
demie. Je m'habillai suivant l'étiquette du carême, en
beaux habits noirs, remplaçant mon chapeau par un long
voile noir en dentelle.

Je pris alors tous les objets que je voulais faire bénir,
laissant* pendre les chapelets à mon bras. Je pris aussi
une poignée de superbes roses rouges et ta photographie
dans ma main.

Lorsque le Pape s'approcha de moi, je m'agenouillai, et,
jetant en même temps les fleurs à ses pieds, je baisai la
main du vénérable vieillard et lui dit : "Saint-Père, je
vous demande une bénédiction pour ma fille en Amérique,
qui s'est convertie de la religion de sa mère à celle de la
Sainte Eglise Catholique." Lui présentant ton portrait, il
le prit dans ses mains, l'examina quelques instants, parla
du ton le plus doux, se tournant vers moi et vers le car-
dinal à côté de lui, avec un sourire du plus bienveillant
intér'êt. Je ne pouvais comprendre ce qu'il disait, car il
parlait en Italien, mais lorsqu'il fut passé, le cardinal vint
à moi et me dit : "Sa Sainteté a été très touché de votre
acte de dévotion, et a spécialement remarqué votre de-
mande a demandé si vous n'étiez pas catholique, et dit
que vous devriez l'être, etc., ajoutant encore beaucoup
d'autres choses que je n'ai pas le temps de te rapporter
à présent. De fait, ni Maggie ni moi ne pouvons nous
rappeler tout ce qu'il a dit. J'étais parfaitement heureuse
et fière de pouvoir donner à ce vénérable vieillard ces
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marques de respect. Il a la figure la plus douce que j'aie
jamais vu, et que je. voudrais voir tous les jours. J'ai
quelques-unes de ses superbes pliotographigs pour toi. Il
y avait environ cinquante personnes présentes.

000

· FAITS DIVERS.

PARLEMENT FÉDÉilü.-Le Parlement Fédéral a clos sa session
à Ottawa, le mercredi saint. Il règne un mécontentement
général dans la Province de Québec au sujet de la distribu tion
des deniers publics. Les libéraux s'unissent aux conservateurs
pour réclamer contre. l'injustice qu'on nous fait encore cette
année comme l'année dernière.

ELEcTIoNS.-M. Kemiiiedy a été élu à Mégantic à la place de
l'Hon. Irvine; pour la Chambre locale, et M. Arthur Turcotte,
aux Trois-Rivières, en remplacement de l'Hon.:G. Mailhot.

PJANOS.ET H1ARMONIUMS DE BEATTY.-D'après tous les témoi-
gnages flatteurs que nous avons:lus au sujet des Pianos de
Beatty et de ses Harmoniums langues d'or' nous -n'hésitons
pas à recommander.-ces instruments à tous ceux qui ont
ntention de s'en pourvoir.

S'adresser au manufactureur propriétaire, Daniel F.Beatty,
Washington, N. J.; pour toute information à leur égard, Vir
l'annonce à la cou verture.
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DÉCÈS,

A l'évéché (le St.-lyacinthe, le 31 mars dernier, le Rév. 1.
L. Girouard, curé de St.-Simon de Bagot. M. Girouard venait
de faire une maladie à l'Hôtel-Dieu de "Montréal, lorsqu'en
route pour tourner dans sa paroisse, il fut pris d'une inilam-
mation, à. St.-Hyacinthe, qui le conduisit au tombeau en
quelques jours seulement. Son corps à été transporté dans
sa paroisse pour y recevoir les honneurs de la sépulture.
Le défunt était dlans la 7Le anuée (le son âge.
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